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JEANNE
Une femme engagée

«J’avais 18 ans quand la guerre a éclaté.»

Le 16 septembre 1944, un bombardement dramatique détruit la brasserie. «On 
était jeunes. Je m’étais fait des copines. Mon amie Nono me disait : ce soir, je 
vais écrire un mot à mon mari qui est prisonnier en Allemagne. Je vais mettre 
du rouge à lèvres et le coller sur le papier.» Pour ce couple marié au début de la 
guerre, le bonheur est de courte durée. Alors que son mari est déporté en Allemagne, 
Nono est tuée par l’effondrement de la brasserie, où périssent 63 personnes.

N’ayant pas pu se rendre à son travail ce jour-là, Jeanne échappe de justesse à 
un funeste destin : «j’avais un p’tit gars de deux ans. Ma belle-mère, qui avait 
été malade toute la nuit, n’avait pas pu venir le garder.»

Après l’effondrement de la brasserie, elle perd 
son travail et sa paie. «On ne percevait pas 
de chômage en 1944. Avec seulement la paie 
de mon mari, on a végété», se remémore l’ou-
vrière, qui devra attendre 1946 pour retrouver 
un poste.

Jeanne devient alors ouvrière dans la métallurgie. 
Pendant 35 ans, elle œuvre dans un atelier de 
fabrication de boîtes de conserve. «J’aimais 
mon boulot. Et j’étais contente d’avoir ma 
place dans le monde du travail.»

Syndiquée à la CGT, Jeanne s’engage, no-
tamment lors des grandes grèves de 1968, où 
elle milite pendant tout un mois, sans solde. Elle 
participe aussi aux débrayages pour l’abais-
sement de l’âge de la retraite de 65 à 60 ans. 
«Qu’est-ce qu’on s’est battus !»

Jeanne a passionnément aimé Nantes, théâtre de sa vie de femme et de son 
engagement militant. «C’était une bonne ville et une jolie ville», résume-t-elle 
sobrement. Un lien tout aussi fort la relie à Méné-Gored. «J’ai aimé cet endroit parce 
que j’y étais née.»
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Née en 1920 au village de Méné-Gored, au-dessus de Pors Poulhan, la jeune femme 
quitte le Pays bigouden pour Nantes en 1938. C’est alors une ville ouvrière de près 

de 200 000 habitants. La Bigoudène est 
embauchée à la Brasserie de la Meuse.


